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Paix Boiteuse
ou jusqu'auboutisnje

->-•♦0—î-

rAu moment où. en Allemagne, on
Recommence à parler de paix, je
suis heureux de constater l'unani¬
mité avec laquelle nous sommes dé¬
cidés, en France, à pousser la guer¬
re jusqu'au bout. Sur l'autel du jus-
qu'auboutisme, pacifistes et mili¬
taristes ont réalisé l'union sacrée.
L'union sacrée, en effet, ne con¬

siste nullement, oomme quelques-
uns le croient, dans la fin de nos di¬
visions politiques, dans l'abandon
de l'idéal que chacun se fait de la
forme du gouvernement et de l'ave"
nir de l'humanité. Elle consiste dans
la réunion, en un faisceau commun,
de toutes les volontés qui, antérieu¬
rement, étaient dirigées vers des
buts différents, et qui, sous la ré¬
serve qu'une plus grande tolérance
régnera désormais entre les Fran¬
çais, se dirigeront de nouveau vers
des buis différents; lorsque le résul¬
tat commun aura été obtenu.
Or. les jusqu'aubout.ist.es ne sont

d'accord, en ce moment, que sur
•l'obtention du résultat immédiat :

ht fin du militarisme allemand.
Mais ils restent dlvmés sur les con¬

séquences que ce résultat est sus¬
ceptible d'entraîner ultérieurement.

D'à-.* ,s, parmi lesquels je me
range, avec tous mes collaborateurs
du Bonnet Rouge, visent l'établisse¬

ment d'une paix définitive, et c'est
pour obtenir ce résultat qu'ils veu¬
lent abattre le militarisme alle¬
mand.
Au nombre de ces derniers, il

faut' compter le lieutenant-colonel
Driant, dont Jean Goldsky faisait,
tout récemment, en termes émus,
l'éloge funèbre dans ce journal mê¬
me.

Le Bonnet Rouge devait bien cet
éloge au député de là droite, à l'ad¬
versaire politique qui, au risque de
s'entendre traiter de pacifiste, ce
qui fut, à une certaine époque, la
plus grave des injures que l'on pût
adresser à un patriote, a eu le cou¬
rage de dire que la guerre actuelle
devait être « la dernière des guer¬
res ».

Saluons cet idéal de paix, écri-
vais-je dans le Bonnet Rouge, par¬
lant de nos syndicalistes, le 6 juin
1915. Saluons cet idéal chez des
Hommes ouf font leur devoir de sol¬
dat, sans tomber dans le militarisme
belliqueux , chez des hommes dont
le courage ne constitue nullement,
auoi qu'on en ait dit, un reniement
du passé, une manifestation de re¬
penti rc
Saluons, dirai-je aujourd'hui, cet

idéal de paix, sur la tombe du lieu¬
tenant-colonel Driant.
Saluons cette union sacrée qui,

sous la même bannière range des ad¬
versaires politiques : le lieutenant-
colonel Driant qui s'est fait paci¬
fiste, comme le Bonnet rouge, et le
Bonnet rouge qui s'est fait jus-
qu'auboutiste comme le lieutenant-
colonel Driant.

Général PERCIN

La Conférence
des Alliés

Deux nouvelles séances
ont eu lieu aujourd'hui

•Malgré Los visites et "les réceptions d'au¬
jourd'hui, les délégués ont eu deux séan¬
ces de ■ délibérations.

Ge matin, à dix heures, les représentants
des puissances alliées ont été conduits au
quai d'Orsay.
La séance a eu lieu dans le ménae se¬

cret qu'hier.
LE DEJEUNER A L'ELYSEE

1 'Après la conférence de ce matin, les dé¬
légués ont été conduits à l'E.lysée.
Sur tout le parcours un nombre considé¬

rable de curieux venus pour les acclamer
n'a cessé de leur prodiguer de multiples
Ovations.
Sur fî peur,on d'honneur, M. William

Martin reçoit les invités du Président de "a
République. Quand l'automobile du géné¬
ral Joffre arrive, on entend les cris de :
m Vive l'armée ! Vive Joffre ! »

'

A deux heures et demie, les délégués sont
revenus au quai d'Orsay où a eu lieu une
nouvelle conférence.
T.F-<! DELEGUES ITALIENS

A L'HOTEL DE VILLE

Vers 3 heures i5, les minisires italiens
«eccumpagnés de M. Briand, président du
Conseil, sont allés à l'Hôtel, de Ville où le
jConseil municipal tiendra unie séance so¬
lennelle en: leur homniaur. Des discours se¬
ront prononcés par MM. Delanney, préfet
ide la Seine, Laurent, préfet de police.qMi-
Ahonard président du Coqseii municipal.
1.ES TRAVAUX DE LA CONFERENCE
La conférence qui siégera pendant plu¬

sieurs jours, s'occupe,nous l'ayons dit hier,
des questions militaires et diplomatiques
en cours.
D'autre part, les délégués préparent di¬

verses questions -économiques qui seront
agitées dans une prochaine conférence, qui
.aum lieu à Parts.
On émit d'ailleurs, que, la conférence ré-,

digéra un manifeste qui sera publié ù lia
Clôture des travaux.

i———

Le Pà'ince de Serbie
visite nos blessés

■Quand les hôtes officiels .de la France
•désirent ?e rendre compte de la façon
dont sont soignés nos blessés, il est d'u-
,®aga de.les conduire a l'hôpital militaire du
«Grand Palais. Apres la visite des missions
suédoise, et . japonaise et. des. délégués de-
la Presse étrangère, cette formation sani-,
'taire a reçut aujourd'hui la visite du prince
de Serbie.
A il heures du-matin; le prince Alexandre

•de Serbie, accompagné par le général Péta.
jSovi'tch, attaché militaire, et le médecin-ma-

- jor Mikaloviteh, est. entré par la ponte de
l'avenue d'Antin, il a été reçu par MM. .Jus¬
tin (ioda,rd,.sous75.eçrétai're .d'Etat'dur service
De santé : Delaimey,'- préfet dé la Siinè,: soù®
Irlirocteur du service dlè santé dte'Ganao re»
.(tranché a Paris ; Coppin, médecin-clief j
JabloHsky, officier gestionnaire, -"etc.",,, \ -
Le prince a visité les-prtfl'Cipales.sallés rte

l'hôpital où il s'est entretenu par'^'««b'.r&.

nient, avec des blessés! décorés die la Croix
••die Guerre.
La remarquable organisation de cet hôpital
l'a vivement intéressé. Il s'est notamment
attardé aux services de physiothérapie, que
dirige avec compétence M. le 'docteur Pierre
Régnier : l'organisation des services de ki-
Charles Guibert a eu l'heureuse idée d'uti-
d.içale). où il s'est entretenu avec les arveu-
eil-es réformés delà guerre que le docteur
Charles Guilbert a eu l'heureuse idée d'uti¬
liser, l'a partioulirèement frappé.
Le prince ,a tenu à témoigner son admi¬

ration à l'égard du service de santé.
Au moment où il se retirait, le prince

lAexandre aperçut un de ses valeureux
soldats Serbes soignés au Grand Palais et
l'entrevue fût émouvante entre le héros ët
le fils de son souverain.

L'Action Française
en Correctionnelle

Un journal radical de Cahors, le Réveil
du Lot, consacre au procès que nous in¬
tenta l'Action Française, l'article que voi¬
ci :

« Comme bien d'autres personnes, nous
avons reçu les numéros du Bonnet Rouge
•rendant compte du procès soutenu par ie
vaillant journal républicain contre le vio¬
lent organe royaliste l'Action Française et
son directeur Léon Daudet. »

Après avoir regretté de ne pouvoir, fau¬
te de place, reproduire « la magnifique ha¬
rangue prononcée devant la Cour d'appel
de Paris par Miguel Almereyda lui-môme
et la plaidoirie de M. de Monzie », le Ré¬
veil du Lot poursuit :

« Les menées criminelles royalistes de
l'heure présente sont magistralement mi¬
ses à nu par Les deux orateurs qui ont
obtenu le plus vif succès... »
Et' notre confrère, en engageant ses lec-

toijkrs à se procurer les déclarations de Mi¬
guel Alméreyda — qui, ràppelons-le, pa¬
raîtront bientôt en brochure ==■ dit en¬
core :

«. Notre coœimondant parisien nous
écrit, de son côlSJsispe, dans tous les mi¬
lieux républicains et spécialement au Par¬
lement, on a applaudi les vigoureuses dé¬
clarations d'Almereyda et les félicitations
les plus vives ont été adressées à M. de
Monzie. » ...

C'est ainsi que s'affirme l'union des ré-
publicains,- unanimes, dans les provinces
comime à Paris, pour 'flétrir les neo-
royalistea.

Le Procès du 'Mournal,,
Les débats du. procès Groselaude-Letel-

lier-Chaples Humbert se sont poursuivis,
hier, devant la première chambre du Tri¬
bunal de la Seine, iprésidé par M. Le-
sueur.
M. 'le bâtonnier Henri-Robert a plaidé

an nom de la nouvelle Société du Journal
ët de M. Charles Humbert. Puis, M0 Mau¬
rice Bernard et M® Emile de Saint-Aùban
ripostèrent. . ■ . . , .

fie tribunal a renvoyé au «1er mai pour
les conclusions du-substitut Lep-ellelier.

/Miguel ALMEREYDA #£. Numéro (Paris ot Départements) : Cinq Centimes
S»
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PetitesNouvelles

La Rançon - ^
du Crime

Leurs pertes
-Rotterdam, 28 mars. — Les listes des

pertes prussiennes, comprenant les numé¬
ros 440 à 479 inclus, viennent d'être pu¬
bliées. -Elles contiennent 80.370 noms de
tués, blessés et manquants, ce qui porte
le montant des pertes prussiennes à un
(oal de 2.457.558. A ce chiffre il faut ajou¬
ter 254 listes bavaroises, ■ 335 listes wur-
teimibergeoises et 262 listes saxonnes.

... et cela continue
Berne, 28 mars. — (Dépêche particuliè¬

re de !'« Information ».) — 1res nouvelles
arrivant des principales villes d'Allemagne
confirment que la population est très im¬
pressionnée par la masse de blessés éva¬
cués venant du front de Verdun. Plusieurs
officiers blessés arrivant de cette région
estiment, -que' les pertes allemandes dépas¬
sent de beaucoup 150.000 hommes.

Le coup manqué
Amsterdam, 27 mars. — On mande de.

-Cologne au Tyd :
La masse terrible de blessés qui arrivent

derechef dans les principales gares d'Al¬
lemagne ét dont le nombre' rappelle les pi¬
res journées de cette guerre, font ressentir
dans des milliers de familles la dureté du
conflit,
Personne ne dissimule que le cjouble ob¬

jet de l'Allemagne à Verdun est : 1. d'em¬
pêcher les puissances de l'Entente de pren¬
dre l'initiative de l'offensive au printemps;
2. de s'emparer de Verdun qui est le-pivot
du front français, afin de marcher sur Pa¬
rié. -

« Quand il n'y a plus de foin... »

Amsterdam, 28 mars. — (Dépêche parti¬
culière de Tu Information »). — Des trou¬
bles sérieux càusés par le manque de vi¬
vres ont éclaté à Brosiau. La police a dû
intervenir pour rétablir Tordre et a procé¬
dé à de très nombreuses arrestations.

L'agitation socialiste
Râle, 28 mars. — Selon la Gazette Popu¬

laire de Leipzig, ta police de Essen et celle
de Duisbourg ont perquisitionné' dans les
bureaux de rédaction des journaux sozial-
démocrates et dans les appartements des
rédacteurs et employés de ces journaux.
Le but de ces perquisitions était de décou¬
vrir une brochure intitulée : « L'Impéria¬
lisme sozial-démocrate ou la bataille des
classes prolétariennes ». des perquisitions
n'ont pas abouti.
A Duisbourg, le dernier numéro de la re¬

vue « Egalité » a été saisi.
A Labiau, la police a dispersé une assem¬

blée publique qui voulait'protester contre
les nouveaux projets d'impôts.

Un acciden' sérieux
Genève, 27 mars. — Selon la « Gazette

de Francfort », un deDôt de munitions a
•sauté dans le port de Mayence : deux sol¬
dats sont morts, plusieurs sont gravement
blessés.
las dégâts matériels sont considéra¬

bles.

UNEGA

M. Pierre Becoorcelle,
Homme de lettres

Dimanche dernier, la Société des
gens de lettres a élu son président. Ce
titre très envié constitue le couronne-
ment légitime d'une carrière consacrée
exclusivement à la culture des lettres...
Et c'est à M. Pierre Decouroelle qu'a été
dévolu l'honneur de présider aux des¬
tinées de l'Association -qui groupe des
Anatole France, Octave Mirbeau. Cour-
teline, Pierre Loti, Aibel ÏIarmant.
Après dés débuts prometteurs, après

un iprix d'honneur de discours français
au concours général, le nouveau pré¬
sident écrivait des romans, des pièces
de théâtre, La Môme aux Beaux .Yeux,
Gigolette, La Poudre de Perlinpinpin et
dernièrement encore Les Mystères de
New-Yorktoutes oeuvres qui consti¬
tuent, non "pas des titres fle gloire,
mais 'des titres de rente.

L'Affaires/es Poisons

■■ Londres, 28 mars. — le. Morning l'ost annonce
que -tord K ttettenar- «eut- accompagnerait M*, £s-
HlilMl'à. ltOKW»C

NOS CAMPAGNES

Le "BonnetRoyge"
au Théâtre

Noua avons reçu de notre , trop aimable
ami, M. Dufrenne cette lettre que nous
avons' l'Immodestie de publier ;

Paris, le 27 mars 1916.
Mon cher Almereyda,

A propos de l'anniversaire du « Bonnet
Rouge », vous citiez ces jours derniers les
■nombreuses campagnes menées par le
journal que vous dirigez. Mais vous en ou¬
bliez une, que nous, gens de théâtre, di¬
recteurs, artistes, machinistes, nous n'a¬
vons pas oubliée : c'est la campagne pour
la réouverture des théâtres que vous avez
menée avec tant d'ardeur dans le » Bonnet
•Rouge », en octobre et novembre 1914,
c'est le concours inestimable que vous
nous avez apporté en celte circonstance,
c'est le résultat, conforme aux intérêts et
aux besoins de toute la corporation artis¬
tique que vous avez obtenu. -
Vous l'avez oublié. Je me crois autorisé

à réparer votre omission, en vous expri¬
mant à nouveau et à l'occasion de l'anni¬
versaire de voire intéressant <« Bonnet
.Rouge » toute ma gratitude, certain que je
suis d'être en même temps l'interprète de
tous les artistes.
Votre dévoué
, •• Oscar--DUFRENNE,

Directeur du Concert Mayol.

La parole.
est au Sénat

La loi contre les poisons doit retourner
au Sénat. Il importe que le texte adopté
par les deux Chambres soif appliqué le
iplus tôt possible.
Des exempte sont nécessaires, urgents,

indispensables. La police se déclare im¬
puissante. La justice s'affirme désarmée.
Il appartient au Sénat die fournir aux com¬
missaires et aux juges les armes qui leur
permettront d'atteindre et de frapper, sans
ipltié, les marchands de poisons. Je prie
notre éminent' ami Louis-Martin et MM. Ca¬
talogne ét Cazeneuve d'insister pour que
la discussion soit inscrite à Tordre du jour
de la prochaine séance.
L'o.pinion publique ne comprendrait pas

que Ton retarde plus longtemps le vote de
•cette loi. Il faut que les trafiquants de to¬
xiques soient pourchassés, traqués et châ¬
tiés. Il faut que ces bandits qui accomplis¬
sent la plus louche et la plus honteuse des
besognes soient mis hors d'état de nuire.
Telle est la tâche immédiate qui incom¬

be au Parlement. Si les législateurs par¬
viennent à nous débarrasser du péril de la
toxicomanie, il auront bien mérité du
pays.

UN TEMOIGNAGE ACCABLANT
Nous avons reçu la visite dé M. G. S...

qui nous a fait la déclaration suivante :
« Je suis sûr, absolument sûr, que la

baronne de Trémeuse est l'inconscient au¬

teur de la mort, de la Grande Marcelle.
■Comme elle a piqué Lfètte ët Chiffon, elle
a piqué celte malheureuse. Cie que jé vais
voué dire, jie suis prêt à le répéter au com¬
missaire et au juge d'instruction.

«i Le soir du crime, dans le lavabo de
l'établissement du boulevard de ÇLichy, la
baronne de Trémeuse a piqué à la ouïsse
une vingtaine de fois la Grande Marcelle.
J'ai v-u., dans'sa chambre, Marcelle. Elle
était encore chaude. .Te lui ai fermé .tes
jyéux. On voyait, sur son corps, la trace
très nette des piqûres. La baronne de Tré¬
meuse a tué la Grande Marcelle. »
Nous parierons demain plus longuement

des .av.entn.res de cette temme au Ma roc
et des motifs qui ont. déterminé son expul¬
sion do Rabbat en juin 1915.

Léo POL.DÈS.

POUR LES MUTILES DE LA GUERRE

La coopération
des colonies étrangères
L'amertume d'un mot plaisant avait fait

germer, un jour, l'injurieux .et partial soup¬
çon.

Un humoriste avait risqué « Pleutre ne
rime-t-il pas avue neutre. »
Et chacun de rire, lit plusieurs d'approu¬

ver. ;

Les neutres que nous hospitalisons ont
senti le souffle de l'outrage ; ils ont relevé
le gant, l'ont glissé sur leurs «doigts, puis
nous ont tendu la main, en toute et géné-
rieùBe loyauté.
Car celte main n'était pas pleine que d'a¬

micales protestations et de gratuites cordia¬
lités. Les <« Colonies étrangères de France »,
elles aussi, avaient réalisé l'union sacrée.
Elles tenaient à » contribuer au soulage¬
ment des' infortunés "irisées en France_par
la guerre et, plus pariicuïïôreinent à venir
en .aide à nos mutilés. »

— « Fier» d'être v.o's, hôtes, s'éorie le fon¬
dateur de ''assoc-dion M. Shoninger, an¬
cien président do la Chambre de Corrameroe
américaine de Paris, nous vouions dans les
•heures tragiques que vous traversez, vous
entourer de notre affection et de notre re¬
connaissance. »

Nobles, paroles et noble lâche, auxquelles
ont adhéré les représentants de presque
tous les pays, neutres et alliés.
Il s'agissait, pour aider à sa diffusion, de

•mettre en affiches cette grande idée.
Le pavillon de Marsan, au Louvre, prêta

deux de ,ses salles et des artistes divers,
beaucoup de leur bonne volonté.
Tout n'est pas négligeable, d'ailleurs,

dans cette bigarrure éclectique ou s'entre-
hiaurtent les teintes et les -écoles las plus
internationales. L'épreuve 37, par exemple,
dont la sobriété de coloris et la puissance
de lignes peint avec autant d.e "vérité que
de grandeur la fière détresse d'un soldat à
béquilles parmi les ruines d'un village
écroulé.
Et puis ne chicanons pa-s sur de tels

détails. Jamais d'aussi fécondes initiatives
ne Trouveront assez d'encouragements.
Mais qu'on nous Ipermette d'élargir et

d'exhaler toute notre pensée.
Il ne faut pas que se restreigne et s'étouffe

ce ciri d'amitié sincère. Il doit traverser les
mers, au mépris des torpillages boches, par¬
venir jusqu'aux peuples que l'ignorance ou
le mensonge contaminent et ramener à no¬
tre cause — la cause du Droit —ces nationsi
égarées et somnolentes qui .regardent l'im¬
mense tragédie, sans voir et sans s'émou¬
voir.

André CHEVALIER.
■ >-«>■»» ç

Le Battoir cher
Après tes coiffeurs qui ont augmenté leurs ta¬

rifs, voici les blanchisseuses qui viennent de
prendre la même décision.
Dans une réunion toute pacifique, qu'elles ont

tenu dimanche, rue .Haint-rurgeaiu, elles ont es¬
timé qu il leur est impossible de maintenir leurs
prix d'avant- guerre. « Le charbon, le savon, la
main-d'œuvre et ie tarit des lavoirs ayant aug¬
mente, nous ne pouvons faire autrement que
d'augmenter nos tarits de blanchissage et de re¬
passage. »
Tout augmenta I

>—•♦«>-< —.

Jambons et Ferrailles

Malgré la guerre nous aurons celte année la
foire aux jambons et celle Ue la torra.ilte, qui
s'ouvriront le l(i avril.
Tout le long du boulevard lUchard-Lenoir, cfg

la rue Boul'le et de la rue Saint-Sébastien, tes
fragiles baraques forâmes regorgeront des pro¬
duits-de la charcuterie trança.ise, rien que fran¬
çaise. Elus de Choucroute boche et de saucisses
avariées,
A la: ferratlle, la vente des revolvers,armes à feu,

poignards et objets d'équipements mitil-aires- fran¬
çais el étrangers est intorcuia.

La Situatioi)
s'est pas

Je n'ai rien de particulier à dire sur
les opérations du front Français.
L'affaire de Maucourt, sem;blabial à

bien d'autres, ne présente aucune signi¬
fication. Ces attaques faites avec l'effec¬
tif d'un régiment, d'une demi-brigade,
voire même dans .les grandes occa¬
sions d'une division, ont beaucoup plus
■pour point de dépai't des raisons per¬
sonnelles de chefs .que des raisons d'or¬
dre stratégique.
Les Allemands savent maintenant.

— ils l'ignoraient beaucoup- plus .qu'on
le ipiense généralement, — le prix de
•revient d'une grande offensive menée
contre un ennemi bien armé et qui sait
se défendre.
Au surplus il semble qu'une fois en¬

core l'nliôrêt .passe de l'Ouest, à l'Est où
les Russes attaquent avec vig'ueu
La Gazette de Francfort dit que le

bombardement par les canons russes
a atteint dans la région de Potza-niy,
une violence inconnue jusque là. Sur
un front étroit on a compté 50.000 obus-
■Naturellement l'Etat-Major allemand
déclare que ses pertes — qu'il qualifie
cependant de « plus fortes que les précé¬
dentes » —ont été inférieures ù celles
de nos alliés.
C'est- possible. Il n'en est pas moins

évident que désormais à l'Est comme
à l'Ouest les Allemands trouveront de¬
vant eux un matériel égal et parfois
supérieur.
Ou peut croire que la victoire est une

question d'effectifs ou bien qu'elle est
une question de munitions.
Les généraux du Kaiser n'en so<nt pas

moins en présence d'un dilemme ter¬
rible : si la victoire doit être au groupe
de belligérants qui aura le meilleur
matériel, elle ne eput être aux Aile
mands qui ont perdu leur supériorité
d'an tan. Ce qu'ils n'ont pas fait avec
-plus, ils '.pourraient difficilement le
faire' avec moins. Et si la victoire dioit
être aux armées qui compteront les plus
grands effectifs, les-Alliés qui n'ont en¬
core presque pas touché aux réserves
des deux empires Britannique et Russ''
sont assurés die pouvoir mettre en li¬
gne des masses d'hommes formidables,
au moment même où les Allemands
arriveront à ta fin de leur ressources.

On le voit, la confiance des Alliés
n'est ms une confiance aveugle : elle
s'explique, se raisonne, sa déduit-,
La victoire n'est, plus qu'une question

de temps ; nous pourrions presque
écrire : une question d'heures.

Général N.

COMMUNIQUÉS
OFFICIELS

Nuit calme à l'Est de la Meuse ; assez:
grande activité des deux artilleries à l'ouest
de la Meuse dans la région de Malancourt,
et aussi en Voôvrc, dans le secteur du Pied-
des Côtes-de-Mcuse.
En Lorraine, dans la forât de Parroy,

nous avons exécuté un coup de main sur
un ouvrage ennemi dont les occupants ont
été tués ou faits prisonniers. Nous avons
fait sauter l'ouvrage en nous retirant.
Aucun événement important à signaler,

sur le reste du front.

Communiqué anglais

Londres, 28 mars. — Communiqué bri¬
tannique du front occidental, 27 mara, 21
heures :

Hier soir et aujourd'hui, les opérations
de mines ont été très actives.
Nous avons fait exploser avec succès des,

mines à La Boisselle.
Au sud de Neuville-Sairit-Vaast et près

de la redoute Hohenzollern, il y eut des
combats à la suite desquels nous occupâ¬
mes plusieurs entonnoirs.
Hier soir, en face Ilulluch, les Alle¬

mands firent exploser des mines qui en-
dommaqèrenl nos tranchées, nous causant
quelques pertes ; nous occupâmes les en¬
tonnoirs causés par l'explosion.
Ce matin, après avoir fait exploser des

mines sur le saillant allemand de Saint-
Eloi, nous prîmes d'assaut les premières
et deuxièmes lignes de tranchées sur une
longueur de 000 yards, infligeant de fortes
perles aux Allemands, faisant 170 prison-
nters, dont deux officiers.
La canonnade eut principalement lieu

dans les )paraqes d'Angres, de Wulver-
ghen, Saint-Eloi et Wieitje.

L'offensive russe

Londres, 28 mars. — Les « Daily News »
reçoivent de Pétrograd que la valeur des
gains russes est prouvée par la série des
contre-attaques auxquelles se livre l'enne¬
mi ; celui-ci sentant sa positon dans le
district de Riga " sérieusement affaiblie, a
aimené de gros renforts de Mitau, par le
chemin de fer et il a attaqué, mais sans
succès, les deux rives de la petite rivière
Pikstern.
II est possible que l'attaque d'artillerie,

è Sthalaok et à Oskue, sur chaque flanc des
positions russes devant Riga, soit le pré¬
lude d'opérations d'infanterie ; mais on
observe que le combat devient surtout sé¬
rieux à la limite où la route et le chemin
de fer facilitent l'arrivée des renforts et
les mouvements de l'artillerie. ,

Les Allemands avouent
Genève, 27.. mars. — . Le .communiqué,

allemand avoue un échec près de Saint-

Eloi, à la suite d'une effort étendu des An
glais.
Il avoue que les Allemands ont été. atta¬

qués au nord-ouest de Jacobstadt avec une
quantité d'hommes une abondance d«
munitions telles qu'il n'en avait jaimais
été employé sur le front oriental.
Dans l'ensemble, les attaques des Ru»

ses sont décrites comme ayant une vio¬
lence particulière.

LESPIRATES
Aux Etats-Unis

Washington, 27 mars. — Les boréaux rte.»
ministères n'essaient pas de cacher qu'ils envi¬
sagent comme extrêmement grave ia situation
créée par les torpillages du Sussex et de A'lin-
glishman.
Les représentants des Etals-Unis en Europe,

ont été chargés d'obtenir s'il est possible des-
témoignages probants.
De ,eu.r enquête dépendra ia question de-savoir

s'il y a lieu .e prendre des mesures énergiques
L'opinion dominante ést que, avant d'agir, le

président Wilson exposera la situation au Con
grès.

Deux autres attentats
Londres, 28 tnars. — 0//icte/, — Le vapeui

l'ënaij Bridge,) dont la perte a été annoncée
hier, a été torpillé.
L amirauté fait observer que ce vapeur cla i

absolument dépourvu d'armes.
Londres, /2S mars. — Le Lloyd annonce que

l'équipage /du Manchester Engineer, lorpil «'•
hier par lin sous-marin allemand sera débarque
à Queonélown par le remorqueur Storincock,

t A la façon des Turcs
Londres. 28 mars. — Le Dailg Telegraph rc

ç.oit de Stockholm la nouvelle que, devant les
atrocités sous-marines allemandes, le journalsuédois très modéré Le Stoelchotmslidingené.cirit quil n existe rien de semblable dans le.
temps modernes de comparable à la guerre aile
mande sous-marine employant les torpilles eiles mines contre les navires de commerce paci
fique, leurs équipages et leurs passagers, excep
te, peut-être, la manière dont la Turquie traite
i'©s Arméniens chré (liens.

Dans les Balkans
Les Allemands en Macédoine

baioniquc, 27 mars. — 'toutes les troupes alto
mandes qui avaient aornaerement tran-Chi -la hon-
Lore grecquo pour occuper une position de p.i,.s
grande valeur stratégique immédiatement au ciein
ont évacué le torntoi-rc grec après une certain,,
quantité de tirs û'airnherie. Les journaux, lo¬
caux mettent conUnueUemant en circulation m
nouvelle de nouveaux mouvements de l'ennemi ;
■mats, au quartir général, on nie couipletemem
leur existence.
il est vaai que les Allemands sont fort affaire^

a améliorer /organisation défensive de la iron-
llûre, commencée pairies bulgares. Leurs avant
postes et ceux des tTançais sont si proches ta
uns des autres que le moindre petit mouveninn
esl tores de tas conduire à un contact looal aci
et de produire des escarmouches passagères coi»
me celles qui ont eu heu entire te lac Doiran cl
unëvegu, tous «tes derniers jours.

Les Turcs vont jeûner
La presse locale reproduit l'article attribué au

journal olliciel tuire te Tanin, dans lequel la s.
(nation économique de la Turquie est représen
tee comme oesespérôe.
L'authenticité de la citation ne repose que sut

la déclaration reproduite par le journal. .Si la
chose est vraie, c'est «une indication bien signi-
lioative de 'la triste situation ii laquelle est in¬
duite ta Turquie. Le problème de ia nourriture
était déjà rendu diliicue du lait du vide des gre-
•nions du a l'absence des hommes qui se trou¬
vaient au front lors des dermèrs moissons cl
il n'y a auoun doute qu'il se soit accru par suite
de l'ômigr-ation vers l'ouest de milliers de rétifr
g tas d'Asie-Mineure fuyant devant ra'wince de.,
Dusses. ' ' -•

UNE GREVE
AU CAFE

Nous avons dit trop brièvement hier pour a*
pas nous dispenser d'y revenir, que les assidus ut
la Taverne de Paris, place de ia République, ris¬
quaient fort de tee plus boire ni manger.
La raison 7

incompatibilité d'humeur entre serviteurs e«
maîtres !
Conformément à notre volonté d'infocmaiiuii

impartiale, nous avons prié les uns et les aujrui
de vouloir bien nous accepter pour commenta.
Les charges de fa proiession consistant à de

voiier Tes secrets qui nous sont confiés, ne.:,
lecteurs trouveront ci-après les raisons et le.
contre-raisons du casus bellt.

CE QUE DISENT LES PATRONS
Le gérant de ia Taverne de Paris nous a lai

la déclaration suivante :
« La cause du conllit est absolument était»

gère à là question de la suppression des frai:
•il n'y eut pas de discussion à ce sujet. Les cho¬
ses se sont passées de la façon suivante :

« Le personnel s'etant absenté un temps t.r< [
considérable au cours du service fiut l'objet d'un:
réprimande.
— « Si vous n'êtes pas satisfait du règlemen-

en vigueur ici, rien ne vous oblige à y demeurer
déclara le chef de service â l'un des garçons.

« Golui-ci résolut de quitter la maison et aprè:
un conciliabule avec ses collègues, les décida i
abandoner le travail.
i L'attitude du chef de service tuf. absohnncm

correcte. Les huit garçons furent immédiatemeni
remplacés. »

LA REPLIQUE DES GARÇONS
Da son coté, le secrétaire du syndicat déclare

ce qui su,il :
k La Taverne de Pans qui fait payer des frais

à ses garçons et qui leur impose un temps de
présence exoessit a connu la greve.

« œtle. cessation de travail aurait été évitée :
— comme chez M. Moiiard -- un gérant navui-
on» bon d'etr-e incorrect et grossier.

« Les garçons'demandaient tout d'abord qu'un
fois tornune. le service du soir, il ne restât qi
la -moitié des garçons restaurateurs. C'est une i:
çon de taire adoptée dans tous tes autres établi:
sements.

d lis se heurtèrent à la mauvaise volonté dhi»
gérant qui ne sut que répondre que « parmi l i
garçons, il n'y en avait pas un d'intéressant. »

« C'était plus qu'un refus aux réel'anilions ci 4
employés. (."était Tinsulte. qui devait brusquer l>j
événements. &
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AUX ÉCOUTES
LECTURES

LES SOLDATS
DE L'USINE
•*+*

Des écrivains mobilisés et des mobilisés gui
.nrtaicnt point écrivains, mais qui -le sont iTêve-
nus, nous ont décrit La vie que mènent les soldats
au Iront. Ces descriptions ne sont pas toutes fi¬
dèles, il s'en, faut, mais il en e.st, dans le nom¬
bre, auxquelles on peut se {ter et nous avons le
droit, ae croire que'nous connaissons par le menu
l'existence de nos « -poilus ».
un a très peu pane, par contre, des citoyens

qui furent mobilisés, non point au iront, mais
dans les ~usines. Moins héroïques, leur vie a
moins tente les écrivains, professionnels ou im¬
provises.
Aussi le livre, que vient de publier notfe excel¬

lent confrère Edouard Sattiér constitue-l.il un té¬
moignagefort prêcheuse, puisqu'il, est unique.

« 'vans la' ninièb et dans le jeu,» — tel. est le
Mitre sous lequel M. iS.atlier g-roup.c ses tableaux
de là iluerre vue, d'an arsenal, l'arsenal de Tar¬
des.,
... nous t'active impulsion du cMonéi-directeur Ro¬
ques, l'arsenal de. Torbes est devenu rapidement
le -plus puissant pourvoyeur de notre artillerie.
Aussi peut-il passer pour l'arsenal-type et quand
vous aurez lu la description qu'en donne Edouard
aattler, vous connaîtrez tous les arsenaux.

L'arsenal, à Tar.bes, c'est toute la ville. Arrivez
te soir, vous ne verrez que cheminées en érup¬
tion ; le bruit est effarant ; le charbon imprë-

'

gne tout l atmosphère. Plusieurs centaines de ma¬

c/unes-outils, manœuvrées par des milliers de
soldats-ouvriers, occupent une superficie de vingt-
cinq hectares.
- C'est là que, pour les grandes actions du front,
l'on transforme chaque jour en obus des tonnes
de minerai de fer. C'est la tâche de nos mobili¬
sas de l'usine. Les uns, le torse nu, auprès de
.l'haleine enflammée des gigantesques presses,don-
item a l ouas sa première structure ; d'autres te
creusent ; d'autres le plient à t'ogivorge ; d'au¬
tres te trempent ; d'autres éprouvent sa résis-

. ifince ; d'autres le garnissent', dé. sa ceinture àe
cuivre ; d'autres le vernissent.
Tous ces travaux,. M. Saluer les décrit en dès

pag'és évoeatrices, '.fiches en càu'iqurs et palpitan¬
tes de mouvement. Notre confrère nous -fait suivre
ta vie des tonnes d'acier, métamorphosées en
o'bus, en fusees, en canon de fusils, en douilles,
en, tubes de canons, en boucliers de parapet, quoi
encore Y..,-El chacun de'nous- pourra sentir, en
le lisant, l'acre, poésie de celte vie dont les
heures se passent dans la fumée et le feu, au mt-
iwuctc.la fournaise, dam le voisinage des métaux
domptés. Et ce livré vous fera admirer, à côté
des neros du front, ceux, nommes ou femmes qui,
par un travail -ingrat et obscur mais fécond,
rendent leur héroïsme efficace et bienfaisant.

Lucien Lunaire..
—o—

Parlant du ministère des Affaires étran¬
gères, M. Mourras l'appelle dans l'Action
Française, le « troisième ministère natio¬
nal ». Qu'est-ce à dire ? Y- aurait-il des mi¬
nistères qui ne sont point nationaux ?
Cette sotte insinuation nous donne la

mesure du; crédit qu'il faut accorder, à M.
■Maurras qdand ce factieux, pour ne pasêtre lapidé, se . proclame « ministériel ».

■ L'autre jour, un des généraux les plussémillants de la • place-de 'Paris visitait un
hôpijal célèbre,.

ïi. aï A \ c Uv vjâffiTTin lit, et interroge :
t-. Et celui-là, qu'est-ce qu'il çi ?

. —r II. est atteint de priapisnie, dit le
médecin-chef --- assez bas pour que les in¬
firmières de sa. suite n'entendent pas.
Alors, le général " — car c'était

lui — demande :
— Est-ce qttg c'est contagieux ?
Le praticien s'effare un peu. Puis, enve¬

loppant toute la personne dm général dans
un regard ineffable, il répond simplement

— Oh ! non, mon général, Vous n'avez
plus rien à craindre...

Au gala des Art,s, dimanche1 dernier,
après l'éloquent discours qu'il y prononça,

M. Dalimier, d'une loge anonyme, souli¬
gna fréquemment d'un applaudissement
spontané l'intérêt soutenu du, spectacle.
Lorsque Voltaire — pardon, 'lorsque Si-

gnorét, ,'SôuS ce masque extraordinaire
qu'il a su reproduire - vint de son fauteuil
'-- voltaire — esquisser le procès de la bu¬
reaucratie, le sous-secrétaire d'Etat aux
Beaux-Arts le suivit jusqu'au bout d'une
lorgnette appliquée.
Puis, le refrain terminé :
v les petits papiers fêlés au panier »,

Mr-IValirnier, seulement, quitta la salle,
souriant dans sa barbe noire.

Une polémique
parlementaire

Complément de réponse
à un défi et à un démenti

Noire collaborateur et ami Lagrosillière
qui a été mis en cause à,la Chambre par un
de ses collègues, M. Letnpry, nous demande
l'insertion de l'aitietà ci-dessous ;

Dans mon interpellation die jeudi à la
Chambre, j'ai établi avec de nombreux faits
à l'appui de mes dires, ainsi que le constat©
le journal « Le Temps » lui-même, que dans
lesvieilles colonies, la mobilisation avait été
littéralement sabotée par les conseils de re¬
vision au profit des capitalistes de toutes
nuances politiques et. d-e toutes couleurs.
Ceux-ci. en effet, non contents de se sous¬
traire aux-mêmes et de soustraire leurs pa¬
rents au service militaire, ont, ave.c la corn,
plicité des Conseils de révision, formés en
grande majorité de leur amis, fait exempter
Ou ajourner d'office la grande majorité de
leurs employés et salariés.
Monsieur Henry Lemery, mon ■collègue de

la Martinique, qui est devenu le serviteur
zélé de ce beau monde, qu'hier encore, il in>-
jurja.it et traînait sur la claie, a éprouvé le
besoin, non point dfe contester les faits que
j'avais exposés, mais die qualifier de scan¬
daleuse et die criminelle ma .conduite, bien
que je me fusse soigneusement gaulé 3ë
faire des personnalités et surtout de le met-
tre en cause, soit directement, soit indirec¬
tement, Il poussa l'audace jusqu'à m'accuser
de vouloir faire renaître « .dés polémiques
qui, avant la guerre, étaient odiçuses, et
qui', maintenant sont criminelles ». Je lui
répliquai simplement que quoique j'aie pu
dire de ses amis d'aujourd'hui, je ne par¬
viendrais jamais à imiter la violence cites ou¬
trages que, dans un pas'sé encore récent, il
leur adressait : je précisai même qu'il avait
été jusqu'à les accuser d'avoir crié : « A bas
la France ! ». Là dessus, M. Lemery a eu le
cynisme de me répondre :

« Je vous défie de lire sous ma signature, un
article où il soit dit qu'on a crié « A bas la Fran¬
ce », à la Martinique. »

Aujourd'hui, pour l'édification de mes col¬
lègues et du public, sur la bonne foi de cet
étrange député, je reproduis ici le passage
diu factura auquel je faisais allusion dans nia
•'réplique à ce drôle. Je l'extrais de l'article
signé die M. Henry Lemery, le 1er juin 1902,
dans « L'Aurore » et que ie journal qui sou¬
tenait sa candidature en 19Ô6 à la Martini¬
que. « L'Opinion » de Fort cte France, a re¬
produit idians s»n numéro dulfi mars 1906 :

« /1 est exact pourtant que le cri de « A bas la
France » fut poussé une fois à la Martinique,
mats ce sont les blancs cireoles réactionnaires qui
l ont pousse.

■« Sydney Daney rapporte, en effet, dans l'his¬
toire de la Martinique [T. 5, P. 323 et suivantes)
qu'en 1703, à l'annonce de i exécution de
Làuis XI 1 : « La terreur de l'anarchie qu'ils
[les Colons) croyaient inhérente au triomphe des
idées nouvelles, fut portée chez beaucoup de ces
colons fttsqu'à. favoriser l'arrivée d'une nation
étrangère ; L'attachement à leurs biens, à leurs
fortune, à leurs familles, l'emporta sur l'amour de
la Patrie, sur la haine contre un peuple rival et
aeteste. » ,

« A l'exemple .des réactionnaires de la métro¬
pole qui avaient livré Toulon aux Anglais, ajou¬
tait M. Henry Lemery, les Colons leur livrèrent
la Martinique. » z

Vous voyez donc que' M. Lemery ne se
contente pas «l'accuser les capitalistes de là
Martinique d'avoir crié « A bas la France »,
d'accord avec l'histoire d'ailleurs, il affirmé
qu'ils avaient poussé Tanti-piatriotisme jus¬
qu'à livrer votre pays aux Anglais, nos bons
et loyaux alliés d'aujourd'hui.
Et d'une.
J'ai affirmé, d'antre part, dans ma répon¬

se à .ce Monsieur, qu'il avait traité le parti
dont il est l'élu aujourd'hui » de parti d'as¬
sassins et die bandé sans nom ». C'est inouï

s'écria-t-il, en appelant à son.-secours M. le
président Desdhanel.
Pourtant mes paroles étaient restées au-

desteous de la réalité. Voici, en effet, ce que
M. Lernerv écrivait dans le journal « La
France Coloniale » de Fort de France, du
mercredi 10 juin 1-908,. à propos été l'assassi¬
nat du maire de Fort de France, par les
hommes du parti auquel appartient aujour¬
d'hui M. Lemery :

« Maintenant qu'il est avéré que nos adversaires
constituent non un parti mais une bancle, que
nous avons à faire non à des hommes politiques
mais à des malfaiteurs, non à des journalistes,
mais à des escarpes, les honnêtes gens vont-ils se
ressaisir et comprendre enfin la lieqon tragique y
Vont-ils se souvenir que l'assassinat d'hier a eu
un précèdent dans les .massacres du Français, et
vonl-ils comprendre qu'il sera, suivi de. crimes
nouveaux, si nous n'y prenons garde ?

« vont-ils se rappeler que chaque crime de la
banae sans nom a été accompagné d'une campa¬
gne de presse tendant à faire retirer le suffrage
unwer.se,Lapa: noirs et aux hommes,de couleur. »
Avant son intervention de jeudi dernier à

Ja tribune de la Chambre, les républicains 'de
la Métropole pouvaient juger cet arriviste
sans foi" ni loi sur ses successives' et reten¬
tissantes palinodies :'de lecteur assidu du
« Gaulois » au Quartier Latin, il devint ra¬
dical socialiste pour entrer au cabinet de
M. Vailté, garde des sceaux sous le mi¬
nistère Combes!, et pour plaider contre les
enogi égalions ; c'est, à la même éfpbquê qu'il
fut candidat du parti républicain radical à'la
Martinique, aux éleqjjons législatives de
1906 puis subitement,pour tenter de recueil¬
lir la succession de Paschal Grousset au
12e arrondissement, il se découvrit une àme
.sincère socialiste indépendante : enfin, tout-
à-coup, il se mua en centre gauche pour
s'engager dans* la troupe die la Fédération.,
républicaine et devenir le candidat des curés, ,

des congréiganistes et -des capitalis tes de la
Martinique, aux élections législative^ de
1914.
Aujourd'hui pour notre entière documen¬

tation à tous, le voilà peint par lui-même :
nous aurions vraiment bien mauvaise grâce
à ne pas reconnaître q;ue tout cela lui don¬
nait l'autorité nécessaire pour rassurer la
Chambre sur le patriotisme de ses actuels
patrons politiques et pour m "imputer à cri¬
me d'avoir, dans l'intérêt de la défense na¬
tionale dénoncé à la tribune les agisse¬
ments scandaleux des saboteurs de la mo¬
bilisation aux Antilles, à la Guyane et à la
Réunioa.

J. LAGROSILLIERE.
député de la Martinique.

> —,
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L'essor industriel de la Franco
M. Maiùus Richard, secrétaire général de l'As-

sociation française pour le développement de l'ou¬
tillage national a fait dimanche une conférence
nemaïquablé à la .Société dos ingénieurs civils !
de France, sous les auspices du Comité national '■
d'action -pour la réparation intégrale des domma¬
ges causés par la guerre, sous la présidence de
M. RohdeLSaint, vice-président.

Devant l'immensité.des sacrifices de tous or¬
dres que poiré pays a à supporter on a pu se de¬
mander s'il sermt en état, après la victoire, de
proiitef de .oelle-ei c'est-à-cUre, dei soutenir la
lutte économique qui s'engagera, ardente et âpre,
entre tous les peuples.
M. Marias Richard a conclu hardiment par l'af¬

firmative. La France sera en mesure de con¬
server sur l'échelle des grandqs nations le pre¬
mier rang que la vaillance de ses fils lui aura
conquis sur les champs de bataille.
Le miracle français se continuera et se perpé¬

tuera, car il n'apparaît pas seulement sur le
front, sur Tes magnifiques vertus dont nos sol¬
dats donnent l'exemple, a est aussi à l'arrière
dans les preuves admirables d'initiative hardie de
■nos chefs d'entreprise. il suffira, pour assurer no¬
tre suprématie dans tous les domaines de fa pro¬
duction, que les iofio.es de ce pays, jusqu'ici pa¬
ralysées par une politique stérile, soient effec¬
tivement utilisées.'
M. •Marius Richard a montré, par des exem¬

ples 'impressionnants, lés résultais que nous som¬
mes en droit d'attendre d'une politique s'inspi-
■rant uniquement des besoins généraux et se ré¬
sumant en lîutiiisation rationnelle de toutes nos
ressources pour développer les laculês créatri¬
ces -de la Nation. '

La Défense
des Locataires

Petite Correspondance
II. N. ASNIERES. — Votre décision est
conforme à la logique. Maintenez-vous
dans vos propositions

R. A. B. — Le juge de paix doit d'abord se
prononcer sur le moratorium (circulaire
du 17 février 1916).

N. P. K. — Il n'est pas prudent de dis¬
cuter les clauses d'un bail devant le juge
de paix, lorsque l'on demande l'appli¬
cation du moratorium.

X, 1080. — Vous pouvez payer sous ré-
'

serves de vo.s droits à d_éterminer.
O. Z. 190. ie--. Impossible d'obtenir actuel¬
lement satisfaction. II . faut attendre.

P. K. V. MENILMONTANT. — Soyez sans
inquiétude. Vous ne pouvez pas être
vendu actuellement.

Votre percepteur devrait en raison de vo¬
tre situation vous accorder des délais.

O. N. LE VESIN-ET. — Pour quelles
raisons demandez-vous des dommages-
intérêts ? Indiquez-le-nous.

Le Bonnet Rouge répand, à toutes les
questions concernant les loyers, que. vou¬
dront bien lui poser ses lecteurs.

->-as>4>«

Notre Courrier

, Abmighly. — Passez au journal quand vous
voudrez, votre idée est, en ell'et, des plus inté¬
ressantes.

LA PRESSE
C'est naturellement la conférence des

allés qui a la première place, non seule¬
ment dans la presse française miaiis dans
la presse mondiale.
Rien ne saurait souligner mieux ' l'espé¬

rance qu'elle fait naître dans 'les ipays alliés
que cette appréciation du « New-York
Herald » :
Nous pouvons donc, sans paradoxe, insinuer

que l'on construit au Quai d'Orsay les bases de
la paix lutu-ré. Et ce n'est pas la moindre sur¬
prise que nous aura sèservôe la .guerre actuelle ;
ta lin des hostilités, à quelque moment qu'elle
se. produise,, ne nous surprend pas.
Dans l'Entente,, tout e.st. à, l'union. Jamais

la confiance en la victoire finale n'a été si
absolue. Jamais non plus on n'y travailla
aussi pas-s'ionnément,
Dans le » 'Journal », M. Autant! définit

l'union sacrée, gage de la victoire :
• L'union sacrée, c'est d'être tous frères dans l'ac-,
tion pour être frères "dans ta victoire ou dans la
mort. L'union saciwe, c'est que, entre la nation
armee et la nation non armée, il n'y ait aucune
solution de continuité , et que, depuis "le soldat sur
la ligne de leu jusqu'à la pauvre femme qui, sous
la lampe, tncote pour les poilus, depuis Se général
qui-va lui-même aux. tranchées et, sous les obus,
vernie en personriosi ses ordres sont exécutés,
jusqu'au vieil instituteur qui, en enseignant aux
enfants ce que c'est que ta France défend aussi
î-a France, il y ait émulation et collaboration de
tous a la guerre de la liberté. .L'union sacrée
c'est de châtier terriblement et publiquement les
coupables cïmciurie, de négligence,-d'égioïsnte.
L'union sacrée, c'est de se maintenir en état d'ar¬
dente (fidélité au, génie, français, c'est de rivaliser
te'civisme, et d'audace en hommes libres. L'u¬
nion sacrée, c'est que chaque Français, tendant
à fond son énergie et se variant tout entier à la
patrie en danger, jure de ne se .reposer que dans
le triomphe ou dans la tombe.

est réconfortant, -après avoir ht ces

lignes, imprégnées d'une foi. ardente, de par¬
courir la presse allemande.
Il n'y eBl -question que dé discordes., de

scissions, de conflits.
On jette l'anathème à Haase et à ses

aanis. Leur action inquiète les erpfaèir-es offi¬cielles.
M. -Cortel, député du contre, déclaife dans

te « Deusehe Tagas Zeitung » :
La scission rendra plus pénible le travail parle¬

mentaire, parce q.ue, naturellement, la nouvelle
fraction essayera'dé se faire valoir et les débats,
du Heich'Stag en deviendront sans aucun doute
plus fongs .et. plus violents.
Voilà qui qui ne saturait nous affliger.

^ Toutefois, ' il .conviendrait assez qui©l'exemple notis serve-et que, chez noué,
nous ne cessions pas de veiller au grain.La République fui, -d-ans cette longue.
•Crise, secourable à tous ses enfants.
Seulement, les difficultés augmentent,,

pour les, ménages pauvres, avecMe coût diei
la vie.
La n Bataille », ce matin, publie ,u,n dessiri

représentant une femme tenant -un- bébiéj
et qui dit à un député :
— Au nom des Poilus, Monsieur le député,je vous adjure de faire quelque chose contre

la vie chère.
Notre confrère se fourvoie. Les déipiutàïY

sous l'impulsion du ministre die. l'intémufr,ont pris des mesures excellentes. ,C'est lé
Sénat qui ne les a pas ratifiées.
Pourquoi la femime du caricatuiris-te d:e là

« Bataille » ne s'adress-e-t-elle pas à M,
Peirchot ?

Quoi qu'il en soit, i® faut aboutir vite dansl
cette question, dont la solution importe plusqu'on f« «aurait croire à la victoire fran--
çai'se..

JEAN-PIERRE.

TRIBUNE de la BANLIEUE!
Saint-Denis

APRES LA CATASTROPHE
A l'occasion -d« la catastrophe qui porta

un moment l'effroi ét le deuil au cœur de
la vieille cité Dyonysi-enne, la municipalité
reçut le précieux témoignage d'une una¬
nime sympathie. Elle fui-, en outre, spon¬
tanément puissamment par de nombreuses
personnalités.
C'est ainsi qu'elle a reçu pour parer aux

-premiers 'besoins des sinistrés :
M. Malvy, , Ministre de l'Intérieur,

1.000 tr *
M. Laurent, Préfet de Police, 1.000 fr. ;
M Cauvin, Sénateur de la Somme, 300 fr.;
M. le Général Florentin, Grandi Chan¬

celier de la Légion d'Honneur, 300 fr, ;
Mme Cou'chemann (Théâtre Municipal .Je

•Saint-Denis), 100 fr. ;
Mme Gaillard, 4-6, Avenue du Bois de

'Boulogne, 100 fr. ;
IMmo Fretey, Directrice du. Cinéma Pallié,

à Saint-Denis, 00 fr'. ;
Mme Samson, 3, rue de Paris, à. .Saint-

Denis, 100 fr.
Les personnes dont les noms suivent sont

venues sur les lieux de l'accident avec la
Municipalité -de Saint-Denis apporter les
paroles de soulagement aux blessés et sa¬
luer la Jépouittc des malheureuses victimes
de cette effroyable catastrophe :
M. le Président de là 'République ;
Mme Poi-ncaré, qui a visité Thôpïtàâ et

laissé un secoure à chacun des blessés ;
M. Strauss, Sénateur de la Seine ;
M. Deîanney, Préfet de la Seine ;
M. Paris, Président du Conseil Générât

de la Seine ;
M. A, Mit'houarxl, Président du Conseil

'Municipal de Paris ;
M. le Général Galliéni, Ministre de la

Guerre ;
M. le Général. Dqparge ;
M. Albert Thomas, sous-secrétaire d'Etat

aux Munitions, etc., etc.

Issy«lês»Moulineaux
L'Administration municipale montre le

bon exemple. Elle n'admet pas — et avec
une bien juste raison — que des terrains
soient abandonnés à la flore ®auvîige, im¬
productive, alors qu'il y a des pauvres
gens qui sauraient en tirer bon parti.

. Mais meunier est t— quoi qu'on en dise
— maître dans son moulin. Pour moudre
à -sa place, faut-il encore qu'il v consente.
C'est précisément son consentement que
sollicite, au nom de la solidarité humaine',
le Conseil municipal d'Issy-les-Moulineaux.
Il invite les propriétaires de terrains in¬

cultes à ensemencer leurs terres, -sinon a
tolérer que les familles nécessiteuses de la.
communie le fassent à leur place, et pour
adoucir les rigueurs de leur existence.

MalsonscAlfort

La municipalité vient de prendre une
heureuse initiative. Elle réunit sous une
même couverture les listes des «. citations
individuelles décernées pour faits de -guer¬
re aux combattants de Maisons-Alfort ».
Le nombre des citations dépasse la cin¬
quantaine. C'est fort bien et nous conce¬
vons que la municipalité ne veuille pas
conserver, pour elle seule, la teneur -d'une
belle page d'histoire locale.

**»
Le Conseil municipal, continuant ses ef-

,'forts contre le renchérissement, de la vie,
'a décidé d'organiser dés ventes communa¬
les au prix de revient de revient de. « vian-
jde frigorifiée ».
1 Cette viande (bœuf et mouton d-e premier
(choix), fournie à la Commune par le minis¬
tère de l'intérieur, service de l'Approvi¬
sionnement de Paris, sera vendue à partir
du dimanche 26 mars prochain, dans les
trois quartiers, de 7 heures à midi, les
jours ci-après indiqués :
A Maisons : Grande-Rue, 104, les diman-

«hes, lundis et jeudis ;
A Alfort : Rue des Deux-Moulins, 3, les

.■mercredis et samedis ;
! A Charentonneau : Avenue de St-tMau-
rice, 1, les mardis et vendredis ;

Fes'dltes ventes seront- (uniformément1
faites selon le tarif ci-dessous :
jro Catégorie (1 fr. 50 le -| kil.) comprenant :
Bœuf. — Filet, faux-filet, aloyau, culot¬

te, tranche.
Mouton. — Gigot, filet, côtes premières.

'fr Catégorie (0 fr. 90 le i kil.) comprenant :
Bœuf. — Paleron, macreuse, plates-cô-

•'tG'S bcivcttG.
Mouton. -—- Epaule, côtelettes découver¬

tes.

3e Catégorie (0 fr. 70 le- \ kil.) comprenant!
Bœuf. — Poitrine, collier, tendron, gro(

bouts, gite.
Mouton. — Poitrine, collet, haut de côté

le tics.

Montrouge

La Municipalité s'occupe activement df
l'installation prochaine d'une boucheril
municipale de viande frigorifiée. La dat<
de l'ouverture a fait l'objet des délibérai
tions du Conseil réuni hier matin à la mai
rie. •

>♦* < ■

Conservez
vos vieux papiers !*|

On sait combien est désastreuse la cns<
qui sévit en ce moment sur le papiel
a journal ». >
Les directeurs de -quotidiens se sont val

dans l'obligation de réduire dernièrement
le nombre de pages de leur journal. s
Voici qu'aujourd'hui le comité qui s'oe'i

cupe des intérêts économiques d-e la presj
se française, organise une récolte de vieu^
journaux. On a constaté que ces vieux -pai
piers entrent pour une quantité de 25 pour
100 dans la fabrication du papier neuf, j
Déjà en Banlieue et jusqu'en Seine-et-

Ma-rne, on a organisé la collecte avec la'
concours des muniç ipal ités. Bientôt d^n,a
Paris on entendra : a Aâà...vez-vous de^
journaux., à vendre ». ' i
Devant l'importance de la crise, le mi¬

nistre du commerce fait lui-même un ap-«;
pel pour la réussite de l'initiative prisa
par le groupement des intérêts1 èconomi?
ques de la Presse.

« Gardez vos vieux papiers !» ■ v

Pour hâter la Victoire
L'Unité d'action

j
L'unité de direction des Nations de l'EnlenBi

-pour faction commune s'affirme à tous les-points,
(de vue c mUitaire, diplomatique, économique
Nous devons avoir aussi à l-'intér-iciu-r une unitéj
d'action très active : chacun, suivant ses facuE
tés doit faire un effort pour le payn et pa-rticu-,
liër'emènt épargner afin de prêter au Trêeoa• iea
ressources nécessaires -aux Pesoins de nos aw
niees.

.

Nous avons deux moyens pour.-•fournir ces rc-s-
Isources. Nous pouvons transformer nos. capitaux
disponibles, c'est-à-dire tout ce dont nous pouvon^
disposer en souscrivant, soit aux Bons de .ta Dé¬
fense Nationale, remboursâmes à 3 mois, 6 mm»
ou un an, soit aux Obligations de ta -Défense Na-t
tionale. Ces Obligations ront remboursables M
100 francs, au plus tard en février. 1925 ; lêura
intérêts sont nets d'impôts et payables d avance :
le premier coupon à encaisser est à l'écliéance dij
lti août ; elleB s'obtiennent au prix de 94 fr.
Jusquau 31 mars. Après cette date, ce prix dus*
mission sers de 95 fr. 14. , _ •
Même sans tenir compte de la prime représeiï*

tée par la différence entre les cours dCmiasiom
et le taux du ren bc-arsement, le rendement am
ces titres est très avantageux.
Lds souscriptions sont reçues non seulement

aux guichets du Trésor public et do ses compta»
blés • Trésoriers généraux, Receveurs des finan-i
ces, Percepteurs, Receveurs de l'Enregistrement^
Receveurs des Contributions indirectes, des Douai
nés, des Postes, mais aussi à t-ous les guichets o»
îiri Banque de France à Paris et en Province.

Urodonal dissout
acide uriqtue, nettoie
rein, articulatihns,
évite obésité, artério•

cri-taux sclérose. „ ,d'ac/d' ur/ou». 6<50.ETR.7'.Lab.8-".R.deV»lenclenneg.Parlg^

Bibliographie
M. A. Ph. Silbernagei-Ctieririère vient de publie*

un fort intéressant travail relatif à i'aVenir do
l'agriculture française après la guerre.
L'auteur recherche les moyens pratiques d'évb

ter d'avoir à acheter a Tétr-anger, chaque aimée,
après ]a guerre, pour trois milliards de francs
de cérëale-s 'et -autres produits du soi.

-il- -faut pour cela, organiser d'urgence noire pïK»
djuction agricole.
Le problème du travail: du sol trouve sa solu-t

tîon dans l'application de la motoculture. Les ap¬
pareils des Averses catégories à considérer exis¬
tent et ont but leurs preuves. Pour que TagrH
culture puisse tirer tout,le parti de ces rossoiii'-ceS,
il -importe que i'-Elat, comme en Allemagne, tttssef
simplement à l'agriculteur qui achète un appa-
ren de motocutture, l'avance nécessaire, rembour¬
sable par -annuités et que ce dernier dispose d'ûBj
assez long délai pour se libérer.

Les Planches
ÉCHOS

Montmartre n'oublie pas ses pauvres. Loi
représentation artistique organisée au pro¬
fit des œuvres de bienfaisance cle la Bulle-,
a. obtenu un gros succès.- - * :
Il ■ est superflu de dire- que tous tés ar¬

tistes qui ont apporté léux gracieux con¬
cours à cette soirée ont. été très applau¬
dis — entre autres Mlle Marcelle Frpppa,,
la belle artiste de l'Odêon, les Sergy-Hett,. '
Suzanne Desgrave, Bnief, Dalbret, Vadmi¬
rable. Tessajulier dans son. sketch l'Ame
Serbe — et l'excellent Lucien-Henry, qui
a dit, avec talent, un poème inédit de M.
Chartes Bernard : Ils n'auront pas Ver¬
dun 1
N'oublions pas non plus Pélissier, l'a-

'musanl artiste du Concert Magot, lequel
a lancé une boutade qui n.élait pas dans
le programme. Après avoir chanté trois
chansons, il fui rappelé par le public qui
hurlait : — Une autre ! Une autre !
Alors Pclissier, clignant de l'œil " vers

une loge... parlementaire, déclara :
— Ne criez pas si fort ! On se, croirait

è la Chambre !
MM. É.c , Ch...., B,..,rd et I.gy

daignèrent sourire....
MM

Au Trianon-Lyrique, ce soir mardi, à
■8 h. 15, première représentation (reprise)
de la- Petite Mariée, opéra-bouffe en trois
actes, de E. Leterrier et de M. A. Vaitlos,
musique de Charles Leeocq.

Le Podestat. ■ M. Saimprey : San Carlo •
'Mu-vin ; Monlefiasco. : Pau1 Saint ; Casjel-
dmioli : Aristide, Beppo .- Ayral; Ùn .muet:
fSytvôre. ; Un inconnuBeihougne. ; Gra-
ziefta . : Mme J de Poumei/rpc : Lucrezia
'Jane Ferny .- Theebaldo ■ Marthony ; Une-
inconnue : Barry. - -
Orchestre dirigé par M. Lempers. "

de la Porte-SainUMa-rtin est l'une des plus extraor¬
dinaires qu'on ait vues. Quebe aflicne -réunit ja¬
mais un tel nombre de vedettes : Andrée Ma-,
gurd, Louis Gauthier, Armand Bout, Jean Kemin,
iidiry-Baur et Mlle Berthe tsady.

'èfVW

KQuvcl-Ambigu. — 11 laut reconnaître aux di¬
recteurs du Nouvel-Ambigu une audace peu com¬
mune, quand, pur le temps qui court, ils font
appel a une troupe où Ion voit ies noms tl'Al-
bi"-ri Br-aSseur, de Jean Loqueliin, de Monnu-Dciza,
uarry Baur, d JiuguetU! Dûstry, de Gazaiis, Mu¬

nies, et en-lin dé Mite Juliette Parcourt .Et cepen¬
dant, a voir i empressement du public à venir voir
Ma Tante: a'Honfieuv, on se demande si celte au¬
dace n'est pas simplement une su-préme habileté.

. Urana-Uuïgnoi. — Le suc-cês du Masque, le cu¬
rieux draine anglais, -adapté par M. Rapnàëi, ai¬
de là Lanterné, la si joyeuse, et typique comédie
de no-tre coliàbôrateu.r Maroél Serano, est très
vif. Demain mercredi, matinée à 3 heures avec
une rage d'amo-ur, le Masque, la Lanterne et
I,'Expérience du docteur Lorde. Rideau tous fies
soins a 8 h. 45. Un commence .par Un an après.

■ww
Concert Mayol. — immense succès de Paul

Ardot et .Nina Myra-l. Partie de concert : toute la
troupe.

I-WV
Au Théâtre de la Caltê. — Irrévocablement, ce

soir, dernière -représentation de Coralie et Cie.
Demain, mercredi,'8 h. 1/2, première représen¬
tation, à ce théâtre, de - Trois femmes pour un
mari, vaudevillc-bouilé, en 3 actes, " de Gre-
net Dancourt, dont nous publierons domain la
distribution,

Héjanè. — Relâche.
Gymnase. — Relâche.
Théâtre Antoine, 8 h. 45, Nono, Où Allez-vous

ce soir '!
Sarah-Bernhardt. 8 h. — La Tour de Nesles.
NOUVEL AMBIGU. M'a Tante d'Honftenr:
Mardi, jeudi, samedi, dimanche (matinée di¬
manche). A. Brasseur, J. Coqueift, Monna-
Dèiza cl Juliette Daroo'Urt.

Renaissance, 8 h. 30, Une Nuit de Noces.
Paiais -Royal, 8 h. 30. Le Poilu, llortense a dit

« J' rn'cr, tous ».
Bo-uifes-Parisièns. — Relâche.
Cluny. 8 h. 30. Coquin de printemps !
■GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 45, Nuit Blanche, Une
Rage d'amour, le Masque, la Lanterne.

Apoile, Y h. 15. La Cocarde de Minit pinsànJ
Uéjazet, 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie.
vaudeville. — Maciste, le héros de^ Cabïria et
l'Expédition d ucapilaine WiUiamson. Matinée
à 2 h. 30 ; soirée à 8 h. 30.

MUSIG-HALLS. CONCERTS, CABARETS

CE SOIR

THEATRES
CQMEDEE-FRANÇA1SE. — 8 h., Le FUbuslicr,
Iloubouroche.

ODEON, —..Relâche.,
OPERA COMIQUE, - Relâche.

rr^iiON-LYRIQUE,
riée.

8 h. 15, La Petite Ma-

Cours»ierde©Spectacles :
Porte-Saint-Martin. — La Femme Nue est, l'une j

<ies «ju-vres - les plus- puissantes,, les .plus humai- i
nos, iès^ plus -vF.'-'inr-ft? que - F' M'éfdiv ceniem- i
po-raln ait. piroduit ; ït eonvien-t d'ajouter queTin-
êerprûfutioii quj lui fui rèsoj'Yéc pui les dà'eeteurs j

PORTE SAINT-MARTIN— La Femme Nue,
Mardi, -mercredi, jeudi; samedi, dimanche (ma¬
tinée jeudi et dimanche). Berthe Bady, Andrée
Mégard, Louis- Gauthier, Edmond Bouiv Jean.
Kemrti.,

Gaiîé.: 8 heures S), Coralie et Cie. '
'Théâtre. fSarah-Be-rnhai'dt,. 8 h.. Le Chemineau.
Châtelet, 8 h., Les .Exploits d'une petilè irait-

: çaise. -

Athénée, 8 h.. Le Loq en Pâte.
.Variétés, 8 h. m. — L& Dindon,

CONCERT MAYC-L — Tél. Gut. 68-07. — Paul
Ardot et Nina Myral dans les Drames du Pa¬
lais Borgia ou l'Amour plus fort que la Haine
fantaisie-boulie. Partie de concert : Pélissier',
Jane Colombel, Nibor, Perréal et 15 artistes.

Ce Cagibi. £5, rue Caumartin, Chansonniers,Sketch, revue. Yvonne Y ma.
Folies Bergère, 8 h. 30, A la Parisienne revue
Scala, 8 li. 30. la revue Hardi les Bleuets >'
Eldorado, 8 h. 30. Boucot dans « La Crevette »

Olympia, 8 heures 30, Spectacle varié
Gaité-Rochechouart,-8 h. 30, Non !... si1 revue
B.n Ta Clan. 8 h. 30, Le voyage de CorbiUon.
Mouan de la Chanson, 9 h. — Les chansonniers
et uroit aux Huttes... Montmartre, revue.

H'e qui chante. 8 b. 30. Les Chansonniers,et la revue. »
La ChamhJè're, 8 h. . 30, Les Chanson nieraLes Mystères de la Chaumière, revue.

EUROPEEN 5, rue Blot (place Clicsy) — Deuxheures de fou rire avec La Patate Partie de
concert avec toute la troupe de vedettes

Cluny — 8 h. 3/4, le Fils surnaturel.

CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. —

Tous les soirs à 8-h. 30, iMINE
PIlX'SONi.MEDY-ODETTE RICHARD
et toute la troupe,
ous les jours a. quatre heures Apérl-
tit-Coneert. Fauteuil, 0 fr . 50.

Capucines. 8 h.'30, En franchise, reviié.
Nouveau Cirque, 8 h. 30. — Attracbons Weys-
son's, Fulvio. les hallets, Caîroli, Antonio
Dioi's, etc., etc. — Matinées, jeudis, samedis
et dimançhes*

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA-
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les joursde 2 heures & il heures. ActuaUtés. Pro¬
gramme varié. Intéressant, Orchestre synnphonique,

TIVOLI CINEMA H4. rue de la Douane). Té!ious les jours, matinée à 2 h. 30, scs-ree a 8 heures. Autour de ia guerre. Actua¬ires au jour le jour.

OlyINIA PATHK — Paillasse (exclusivité) adapta-Uon musicale spéciale de Léoncavallo ■ lesMystères, l7y épisode : les Deux Elaine : itiga-dm méfie-toi des femmes (Prince).

professionnels de l'Ecole Parisienne, 49, rue de
Bretagne.
Cheminots (Paris-Etat, rive gauche). — A

20 h. 30, 111, rue d,u Château. Congrès de Tours.
Désignation du délégué.
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TOUS LES SPORTS

Réunions et conférences
Ecole des HauTes-Etudes sociales

16, vue de .la Xoi'bonne
Aujourd'hui :
5 -heures et demie, M. Joseph Barthélémy :

« Démocratie et politique étrangère » ; « La démo¬
cratie et la guerre ; Pacaiisme *et démocratie ;
Prétendue inlèriointé_.dg ia République dans ia
conduite de la guerre »

Demain
4 h. 1/4 : M. Sylvain Bonmaria-ge ; « Da psy¬

chologie criminelle, dans la littératu-re française ;
Urigioe psychologique du crime ; Du crime pas¬
sionnel ; Du crime social ».

Parti Socialiste
Fédération Nationale des Jeunesses Socialis¬

tes. — comité national, à 20 h. 30, 17, rue
EdouaixirM-anet.

15®' Neclcer, — A 20 heures, chez Léautrou, 70,
rue Lecourbe. Commission exécutive.
20", Charonne. — A 20 h. 30, rue de la Réunion,

2,4. commission administrative.
20',, Fargeau. — a 20 n. 30, au siège. Comité

de Vigilance..
Aubervilliers: — A 21 heures, chez Noël Jobert.

commission executive.

Coopératives
Harmonie de la Heuevilloise. — A 20 h. 30, ré¬

pétition au siège.
Antialceolisme

Fédération ouvrière antialcoolique (Section du
10*). — Rieunio-n tous ies mardis, bureau, 6, 4®
étage, Bourse du Travail. Les camarades de La.
Fédération désireux de lui redonner un peu de
vie sont priés de donrier de leurs nouvelles.

Réunions syndicales

Cycfîsine
Le Petit Brevet de VU. V. F. — Dimanche pro¬

chain, sur le parcours de Cfiampigby-Couheirt et
retour, sera disputée ta première épreuve olii-
cielle de 5U kilomètres pour l'obtention du bre¬
vet militaire de ru, v. F.
Le départ sera donné à 2 heures de l'après-

midi en haut de la côte de Champigny.
Boxe

Willard bat Moran. — Samedi soir sur le ring
de Madison-Square, à New-York, Jess Willard,
d-ans son match contre Moran se montra nette¬
ment supérieur à ce dernier.
Le combat avait lieu en 10 rounds et dans dé¬

cision. Pour ce match, willard touche la jolie
somme de 252.560 francs et Moran celle de 118.750
francs. Les deux boxeurs toucheront en outre
une partie des droite-cinématographiques.

CONVOCA rut-Ls spe-mj/F-Bs
V. A. XIV', — Ce. soir, à 8 ,aiu siège,

importante réunion.
Jeunesse Athlétique parisienne. — Assemblée,

ce soir, â 8 h. 1 /2, maison Martin, 184, boulevard
Voltaire.
C. S. de la Jeunesse socialiste du 3*. — A 20

heures, gymnase du docteur Boisleux, 11, rue de
Malte, cuLture physique, boxe, lutte.8

A. Bontenqte.
, . . ■ > ■

PETITES ANNONCES
BU MERCREDI ET, DU SAMEDI

Les offres et demandes d'emploi sont inséfgtÊ
gratuitement et tous les jours. "

OFFRES D'EMPLOIS

RETOUCHEURS capables pour .agrandissemonI9jet courtiers hommes -ou femmes, sont deman-'
dés de suite aux -EtabLissemèints photographiquèài
Daniel^.105, t-aubourg Saint-Denis. Bors. salaires.^
Ï.NTEURS MECANICIENS en tuyauterie, eir
électricité. S'adresser de 8 à 9 h., Oxylithe,

138, rue Victor-Hugo, Levafiois.

DEMANDES D'EMPLOIS

MINSUîUR, 28 ans, très banne tenue, dégagé datontes obligations militaires, cherche empJbidai
confiance. Ecrire à G. Perrin, 74 bis, hootlevara
dit ;P-:-hit>-du-.ldar, issy-.

JEUNE HOMME, 16 ans, très fort, demande plapour atelier auto. Cremer Jules, 20, rue Saii
isaure, Paris (18*).

R'-IFUGIEE LIEGEUISE désirerait emploi quelconque, bureau, commerce ou industrie. Ml
Hufetè Auflret, 21, rue des Petites-Ecuries.

Le Bonnet Rouge es[ a la dispo-
sitit.'U de tous tes locataires pour as¬
surer d'une façon complète la défen¬
se de leurs intérêts.
Une permanence est 'établie les

MARDI ET SAMEDI
de 10 heures et demie à midi, au
Bonnet Ronge, 14, rue Drouoh

SAGE-FEMME Ancienne élève Maternité da
Paris, ex-interne hôpitaux,

oimaires toutes époques, 11, rue
g?ia

FEMME D'UN MILITANT républicain mobii-désirerait trouver un emploi dans burcatfs
maison de commerce. Ecrire à M. Léo Poldès -V
rue Montmartre. '

JEUNE DAME, désire place vendeuse ou manu-itentionnaire, bonnes références. Ecrire ; Ail
Coudyser, 23, rue Faidherbe, Paris.

Ïr^AYCJ D'ANGLAIS a domicile par denaKtil'LÎIilS selle anglaise réfugiée de Turquie^
|fi£s Bell. 3 bis. rue Oément-Marot, Paris.

IB BONNBT «OU G® \
est coHjpoeé, , ;

par une équipe
g&ssm syndiqué*

Gérant ; Léon Bayl*.

IMPRIMERIE FRANÇAISE, Maison J. Dangoa*
Giorces DANGOS, imprimeur ^" ' -

e, Paris %


